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Présentation de l'éditeur


	Lors d’un exposé en cours d’histoire, Livio, 17 ans, retrace l’incroyable parcours de Magnus Hirschfeld, ce médecin juif allemand qui lutta pour les droits des homosexuels au début du XXe siècle et dont la bibliothèque fut brûlée par les nazis. 


	En racontant ce pan oublié de l’Histoire à ses camarades, Livio se dévoile lui-même. Sera-t-il entendu ?
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« Écrire ce que personne ne veut entendre. »







Entrée en littérature


Née en Algérie en 1960, Brigitte Giraud est une écrivaine française dont les romans sont traduits dans près de 30 langues. D’abord journaliste, elle devient libraire puis chargée de programmation au festival du livre de Bron. Son premier roman, La Chambre des parents, est publié en 1997 et remporte le prix littéraire des Étudiants.







Exprimer nuances et doutes


Ses écrits traitent de manière délicate, dans une langue simple et accessible, de thèmes variés comme l’exil, l’homosexualité, la guerre, l’amour et la mort. Ancrés dans la société contemporaine, ils mettent l’accent sur la complexité des histoires humaines.







Des textes primés


Ses livres suivants seront nombreux à être primés : lauréate du prix Goncourt de la nouvelle en 2007 pour son recueil L’amour est très surestimé, elle reçoit le prix Goncourt en 2022 pour son roman autobiographique Vivre vite, qui questionne le concours de circonstances qui a provoqué  l’accident de moto dans lequel son mari a trouvé la mort à l’âge de 41 ans. Certains de ses textes sont adaptés au théâtre ou à la télévision.
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Quel a été le point de départ du roman Jour de courage ?




Je voulais parler des premiers autodafés du xxe siècle, car au début du xxie on commençait ici et là à brûler des livres. J’ai voulu regarder de près comment et pourquoi cela avait commencé.



Comment avez-vous découvert Magnus Hirschfeld ?




En faisant des recherches sur les premiers autodafés nazis, j’ai découvert la figure de Magnus Hirschfeld (un peu comme Livio quand il fait ses recherches le soir dans sa chambre), ce médecin extraordinaire pour qui je me suis passionnée. Les livres de son Institut de sexologie ont été les premiers à être brûlés par les nazis, et tout est parti de là.



« Je suis obsédée par l’idée de l’apprentissage »





Qu’est-ce qui vous attirait dans le sujet contemporain du coming out ?




On ne peut pas parler d’attirance, c’est d’un autre ordre. J’ai toujours été meurtrie par toutes les formes de discrimination, le racisme, l’homophobie, l’islamophobie, l’antisémitisme. L’homophobie est quelque chose de très présent, y compris dans le monde occidental. J’ai autour de moi beaucoup de jeunes gens qui en souffrent et sont obligés de mener des vies compliquées à cause de paroles et de gestes violents ou humiliants. Ce qui me bouleverse dans cette souffrance-là est que c’est la seule forme de minorité qui ne trouve pas forcément de réconfort dans sa propre famille. Beaucoup de jeunes gens sont jetés hors de chez eux. Nous avons vécu en France, au moment du vote de la loi du Mariage pour tous (2013), des manifestations très violentes contre l’homosexualité, cela m’a terrifiée.



Comment avez-vous choisi et construit le héros, Livio ? Était-il important qu’il soit un garçon et non une fille ?




Oui, Livio devait être un garçon. Parce que je m’intéresse à la question du masculin, de la fragilité, de la construction de la virilité, possible ou impossible. Plusieurs de mes livres parlent de cela, notamment Nous serons des héros. Ce sont souvent les garçons gays qui sont les plus discriminés parce que les sociétés considèrent que les hommes doivent être « puissants » et même « guerriers ».



Comment avez-vous élaboré le personnage de Camille ? Quel est l’intérêt de son point de vue ?




C’est un personnage qui pourrait me ressembler. Cela m’intéresse de mettre en scène une jeune fille amoureuse d’un garçon, et qui finit par comprendre que ce garçon lui échappera pour des raisons qui n’ont rien à voir avec elle, mais avec son genre. Je voulais parler aussi des amitiés fortes entre adolescents, des relations fusionnelles par-delà l’amour.



À qui adressiez-vous votre roman au moment de l’écrire ? Est-ce que les jeunes constituaient un destinataire privilégié, et est-ce pour cela que vous avez choisi le cadre d’une salle de classe ?




Je pense que ce livre concerne tous les publics. La salle de classe me passionne parce qu’elle représente une microsociété, avec les héros, les lâches, les fragiles, les forts en gueule, les dominants, les dominés. Et un adulte qui essaie de faire en sorte que tout cela fonctionne. C’est l’endroit de tous les dangers, de toutes les satisfactions, de toutes les expériences. Et je suis obsédée par l’idée de l’apprentissage, je trouve cela très excitant, cette ouverture possible, cette possibilité de découvrir le monde par l’intermédiaire d’un adulte, ce qu’on appelle la transmission. 



« C’est la délation, l’autre véritable sujet du livre »





Quel(s) sentiment(s) cherchiez-vous à susciter chez le lecteur ? La culpabilité que l’on peut ressentir en s’identifiant à Camille ou à Mme Martel était-elle importante pour vous ?




Je voulais simplement que les lecteurs se rendent compte que ce ne sont pas des nazis qui ont dénoncé leurs professeurs au moment des premiers autodafés nazis, mais les étudiants eux-mêmes. Que ce sont les simples citoyens qui se sont laissé manipuler et qui se sont laissé gagner par l’idéologie nazie. Peu ont résisté. Notre monde contemporain, avec le retour des extrémismes, et notamment en France, est confronté à cette question. Ce qui est important pour moi est que deux garçons vont dénoncer Mme Martel et l’exposé de Livio, et vont les mettre en danger vis-à-vis du proviseur. C’est la délation, l’autre véritable sujet du livre. Ce mal qui nous ronge : la haine de l’autre.



Par quelle scène avez-vous commencé l’écriture du roman ?




Par le début, tout simplement.



D’où est venu le choix du titre ? Avez-vous eu des titres de travail avant celui-ci ?




Le premier titre était Coming out, mais c’était trop explicite, trop voyant. Jour de courage était plus doux. Certains membres de l’Académie française ont d’ailleurs proposé (après lecture du roman) que cette expression devienne la version française de coming out.



Vous avez été un temps journaliste, et vous êtes depuis des années une autrice reconnue : pensez-vous que l’écrivaine a plus de chance d’être entendue que la journaliste sur les questions de société ?




L’écrivain prend le temps que le journaliste n’a pas pour travailler en profondeur. Mais le journaliste occupe une place privilégiée, surtout en ce moment par le biais de la télévision ou de la radio. L’écrivain est de moins en moins entendu.



Quel est le rôle de la littérature, selon vous ?




Écrire ce que personne ne veut entendre, mettre en évidence des vérités dérangeantes, mais aussi et surtout donner à voir des nuances, des paradoxes, des doutes. L’écrivain n’est jamais « pour » ou « contre ». Il donne à regarder, à éprouver, et éventuellement à penser.




●
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➤  Le nazisme


Une idéologie raciste…

Le nazisme ou national-socialisme est un mouvement politique d’extrême droite, fondé sur une idéologie (c’est-à-dire un système de pensée et de valeurs) antisémite, raciste et nationaliste, créé par Adolf Hitler (1889-1945) en 1920, théorisé dans son essai Mein Kampf (« Mon combat », 1925) et appliqué lorsqu’il devient chancelier d’Allemagne (un poste semblable à celui de Premier ministre) le 30 janvier 1933, puis chef de l’État en 1934. Hitler instaure un régime totalitaire appelé le « Troisième Reich », obéissant au slogan « Ein Volk, ein Reich, ein Führer », soit « Un peuple, un empire, un guide ».


L’idéologie nazie divise l’humanité en « races », entre lesquelles elle établit des hiérarchies. Elle place au sommet la race aryenne, qu’elle considère être celle de la population allemande. Les lois de Nuremberg de 1935 instaurent la discrimination systématique et l’éviction des populations perçues comme menaçantes pour la pureté de la race aryenne. Il s’agit notamment des Juifs, que les nazis définissent comme un groupe non pas religieux mais racial. Ils subissent des discriminations en Allemagne dès 1933 : boycotts et autodafés les marginalisent. Les lois de 1935 leur interdisent d’exercer certains métiers (professeur, médecin, etc.). Dans la nuit du 9 au 10 novembre 1938, appelée la « Nuit de cristal » par les nazis, les synagogues sont détruites partout en Allemagne, les entreprises et les magasins gérés par des Juifs sont saccagés et des Juifs sont assassinés. Il s’agit d’un pogrom, c’est-à-dire d’une attaque collective violente contre des Juifs.





… qui s’étend aux pays occupés…

En septembre 1939, à la suite de l’invasion de la Pologne par l’Allemagne nazie, la Seconde Guerre mondiale éclate. Progressivement, les mesures discriminatoires s’appliquent à tous les Juifs d’Europe sous domination nazie. Dans de nombreux pays, ils sont regroupés de force dans des ghettos. En 1941, les exécutions et les massacres se multiplient. Le 20 janvier 1942, lors de la conférence de Wannsee, est organisée ce que l’état-major nazi appelle la « solution finale », c’est-à-dire le génocide des Juifs dans des camps en Pologne occupée.


En France, le régime de l’« État français », dirigé par le maréchal Pétain et implanté à Vichy, gouverne de 1940 à 1944. À partir de 1942, il oblige les Juifs à porter l’étoile jaune, imposée en Allemagne dès 1941, et prête main-forte au régime nazi en organisant la déportation de la population juive française vers les camps.





… et cible de nombreuses minorités

Par ailleurs, dès 1939, le régime nazi marginalise et persécute également les métisses, les handicapés, les opposants politiques, les Tziganes, les homosexuels et tous les marginaux – sans-abri, prostitués, alcooliques – ainsi que les populations slaves, notamment à partir de 1941, avec l’entrée en guerre de l’URSS. Ces persécutions se poursuivent jusqu’à la défaite de l’Allemagne nazie, le 8 mai 1945.
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➤  La discrimination des minorités sexuelles

La reconnaissance des droits des minorités sexuelles est un combat actuel, dont les avancées sont récentes et fragiles.



En France

Si l’homosexualité a été dépénalisée en France sous la Révolution (1791), le régime de Vichy l’a de nouveau criminalisée en 1942, dans une loi qui n’est abrogée qu’en 1982. C’est seulement depuis 2004 que les insultes homophobes sont passibles de poursuites. En 2013, malgré des mois de manifestations homophobes réunies sous l’appellation de « Manif pour tous », le mariage homosexuel a été reconnu en France. Et ce n’est qu’en 2022 que les thérapies de conversion, toujours en vigueur dans d’autres pays, sont interdites en France.





En Allemagne

Durant la Seconde Guerre mondiale, les homosexuels d’Allemagne et de toute l’Europe occupée ont été déportés en vertu du paragraphe 175 du Code pénal allemand. Voté en 1871, il criminalisait l’homosexualité masculine, qu’il considérait comme un comportement déviant, en la punissant par la suspension des droits civils et par des peines de prison. Magnus Hirschfeld a essayé de faire abroger cet article par des pétitions et en fondant à Berlin, en 1919, un Institut de sexologie, destiné à éclairer la sexualité sous un angle scientifique afin de briser les préjugés. Ces tentatives ont échoué, d’autant que l’arrivée du nazisme a aggravé l’application de cette loi. Des milliers d’homosexuels ont été emprisonnés ou déportés. Dans les camps, les homosexuels portaient un triangle rose cousu sur leur chemise et ils étaient mis à l’écart des autres prisonniers. Après la chute du régime nazi, le paragraphe 175 est resté en vigueur dans le Code pénal allemand jusqu’en 1994, et ce n’est qu’en 2002 qu’ont été réhabilités de façon posthume les gens condamnés pour leur orientation sexuelle.


En 2001, la France reconnaît officiellement la déportation homosexuelle, et la première exposition sur le sujet date de 2021.
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La question nazie hante la littérature depuis le milieu du XXe siècle. À travers différents genres, les auteurs témoignent, rendent hommage, et tentent d’éclairer les mécanismes qui ont conduit à l’horreur. Voici une partie des ouvrages majeurs sur le sujet.



➤  Témoignages

Le Journal d’Anne Franck (1947), revu et corrigé par son père, montre la vie d’une adolescente juive germano-néerlandaise qui vit cachée avec sa famille pour fuir la déportation. Ce livre fait figure de best-seller.


La littérature des camps, qui regroupe des témoignages de déportés, interroge quant à elle les limites de l’humanité, comme dans Si c’est un homme (1947) de Primo Levi ou dans L’Espèce humaine (1947) de Robert Antelme.





➤  Littérature théorique

Dès 1938, Bertolt Brecht, dans sa pièce de théâtre Grand-peur et misère du IIIe Reich, analyse les dérives de la société de son temps.


Après guerre, philosophes et historiens tentent d’éclairer les mécanismes du nazisme qui ont permis le déploiement de l’horreur. Parmi les travaux menés, ceux de Hannah Arendt, philosophe et politologue américaine, ont particulièrement été remarqués et parfois critiqués. Dans Les Origines du totalitarisme, publié en 1951, elle avance l’idée que la dictature ne se développe pas uniquement dans la sphère politique mais dans la totalité des activités de la société. Dans Eichmann à Jérusalem, publié en 1963, qui évoque le procès de ce criminel nazi dont la défense était qu’il avait obéi aux ordres, elle développe le concept très discuté de « banalité du mal », selon lequel le mal ne réside pas dans des faits extraordinaires mais dans les petites actions médiocres et quotidiennes accomplies sans réflexion. Ce concept a fait l’objet d’une polémique internationale car on a accusé Hannah Arendt de déresponsabiliser ainsi les nazis, ce dont elle s’est pourtant toujours défendue.


L’historien britannique Ian Kershaw tente, quant à lui, de comprendre les causes de l’engouement pour Hitler dans Hitler. Essai sur le charisme en politique (1995). Enfin, Les Oubliés de la mémoire, de Jean Le Bitoux (2002), met en lumière les victimes oubliées des discours officiels.





➤  Romans et nouvelles

Dès 1938, Kathrine Kressmann Taylor, à travers son roman épistolaire Inconnu à cette adresse, raconte l’embrigadement de la population allemande, sur lequel l’autrice américaine voulait alerter ses contemporains.


Pendant la guerre, la littérature se fait résistante. Ainsi, Vercors publie clandestinement des nouvelles de fiction intitulées Le Silence de la mer en 1942.


Depuis la guerre, les auteurs cherchent à comprendre les origines du mal, comme Robert Merle, dans sa biographie romancée du commandant d’Auschwitz, La mort est mon métier (1952), ou les mécanismes du totalitarisme, comme Todd Strasser dans La Vague (1981), qui relate l’expérience sociale menée par un professeur d’histoire dans un lycée américain. Le Choix de Sophie, de William Styron, met pour sa part en lumière les séquelles sur les survivants des camps, dans un récit fictif adapté au cinéma.


Plusieurs romans ont d’ailleurs été récompensés par des prix prestigieux. Ainsi Jonathan Littell reçoit le prix Goncourt en 2006 pour Les Bienveillantes, mémoires fictifs d’un officier SS, et en 2017 c’est au tour d’Éric Vuillard, pour son roman pourtant décrié par les historiens, L’Ordre du jour, qui relate les prémices du IIIe Reich. Anne Berest est lauréate du prix Renaudot des Lycéens en 2021 pour La Carte postale, enquête réelle sur sa famille mêlant l’époque contemporaine et celle de la Seconde Guerre mondiale.


La littérature jeunesse n’est pas en reste : le roman Sobibor (2003), de Jean Molla, relate l’enquête fictive d’une adolescente sur le passé trouble de sa grand-mère, aux abords du camp de Sobibor.





➤  Roman graphique

Maus, d’Art Spiegelman (1986), s’appuie sur les véritables entretiens de l’auteur avec son père à propos de son expérience des camps. Pour surmonter l’horreur, le bédéiste passe par la transposition des faits dans un monde animal où les prisonniers juifs sont représentés par des souris et les nazis par des chats.
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 Cette section contient des révélations sur l’intrigue. 



Le roman de Brigitte Giraud est un « roman documenté », entre roman historique et roman contemporain. Il fait entrer les époques en résonance.



➤  Un roman du contemporain

Le roman se déploie dans un lycée français, en région, à l’époque contemporaine. Ce cadre spatio-temporel est rendu réaliste par la mention d’événements évoqués par Livio à propos de la Tchétchénie (p. 94 et 138), par le rappel des déclarations homophobes du président brésilien Bolsonaro en 2011 (p. 94) ou encore par l’évocation des manifestations pour le Mariage pour tous menées en France en 2012 pour la reconnaissance des droits des homosexuels au mariage et à l’adoption (p. 94-95).


Comme beaucoup de romans contemporains, le récit adopte une construction avec des analepses ou flash-back. Le cœur du roman est un long souvenir qui explique pourquoi, dans le récit cadre, la lycéenne Camille est à la recherche de son ami Livio. Il met en scène des adolescents durant un cours d’histoire en classe de Terminale. Le narrateur omniscient nous permet de connaître le point de vue de Livio et celui de Camille. Livio, le personnage principal, livre ses souvenirs et fait entendre son exposé, tantôt au discours direct et tantôt au discours indirect, comme ici :




« C’est d’une voix faussement détachée que Livio énonça, en tirant cette fois les manches de son pull jusque sur ses mains, cachant le petit tatouage qui contrariait ses parents, que le paragraphe 175 était celui qui pénalisait l’homosexualité. »





(p. 57, l. 279-282)






Le point de vue de Camille nous apprend comment elle comprend peu à peu l’intention de son ami et la façon dont elle le cherche depuis sa disparition :




« Mais surtout, Camille ne comprenait pas pourquoi Livio abordait ce sujet, sans l’avoir avertie, elle, avec qui il débattait de tout […]. »





(p. 58, l. 298-300)






En effet, le jeune homme profite de son exposé pour faire implicitement son coming out. Le roman traite donc de questions contemporaines, dans un cadre réaliste, en mêlant les points de vue grâce à l’emploi du discours indirect libre qui brouille les voix. Par exemple, quand Livio présente la décision d’exil de Magnus Hirschfeld au discours direct, ses paroles sont suivies d’un commentaire puis d’une question dont on ne sait pas vraiment qui la prend en charge : Camille ? un narrateur hors du récit ?




« Quant à l’exil, poursuivit Livio, on savait difficilement à quel moment il fallait s’enfuir, entre le trop tôt ou le trop tard, que fallait-il choisir ? Et aujourd’hui qu’il a fallu admettre la disparition sans appel de Livio, on comprend à quel point cette question le concernait. À quel type d’exil Livio s’était-il voué ? »





(p.118, l. 1988-1993)









➤  Un roman historique

L’exposé de Livio concerne l’Allemagne de l’entre-deux-guerres, entre 1919 et 1933, et particulièrement le premier autodafé nazi, celui de la bibliothèque de l’Institut de sexologie de Berlin. Le récit mêle habilement histoire et fiction contemporaine par l’intermédiaire du discours indirect et indirect libre. Fiction et réalité se mêlent également à travers les temps du récit car le moment de l’exposé est un souvenir au passé (avec emploi de l’imparfait, du passé simple et du passé composé), raconté le jour de la fin des recherches pour retrouver Livio, et les faits relatés par Livio le sont également au passé (au passé composé et au plus-que-parfait). Tout l’exposé de Livio présente des données véridiques sur le personnage de Magnus Hirschfeld et sur ses combats. Bien sûr, certains passages sont romancés, comme celui où Livio imagine ce que pensent les soldats nazis pendant qu’ils brûlent la bibliothèque :




« Terrorisé à l’idée de ne pas être à la hauteur, l’apprenti nazi, en chemise blanche, pantalon trois quarts et cravate, envoya à la camionnette un autre garçon […]. »





(p. 121, l. 2057-2059)






Il présente d’ailleurs cet autodafé comme une improvisation d’amateurs, bien différente des grandes cérémonies organisées par le Reich par la suite ; mais la référence à l’article 175 et à la lutte de Magnus Hirschfeld est documentée. Le roman met ainsi au jour un pan délaissé de l’histoire de la Seconde Guerre mondiale à travers les recherches d’un lycéen. D’ailleurs le roman met en avant ce travail de documentation :




« Il s’agissait d’Anders als die Andern, un film muet sur lequel il était tombé à force de recherches sur Hirschfeld […]. »





(p. 76, l. 811-812)






Cette démarche est mise en avant dès le début du roman, où l’on apprend comment Livio en est venu à découvrir Hirschfeld « sur son écran d’ordinateur » (p. 61, l. 392), « sur Internet » (p. 69, l. 612) :




« […] très vite, à force d’explorer, de faire parler ces archives livrées le plus souvent sans le son, à force de remonter d’un fait à l’autre, il avait fini par croiser la route de Magnus Hirschfeld […]. »





(p. 61, l. 394-397)






[image: Photo Photographie d’une soirée déguisée à l’Institut de sexologie, avant 1928.]Photographie d’une soirée déguisée à l’Institut de sexologie, avant 1928. 
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➤  Une histoire d’amour impossible

Le roman met en scène une histoire d’amour et d’amitié qui tourne mal. En effet, Camille est amoureuse de Livio, mais Livio est gay. Cette réalité est suggérée dès le début du roman :




« Camille était trop jeune et trop ignorante pour savoir ce que vivait Livio, puisque jamais il ne lui avait parlé de cela, jamais il n’avait prononcé un mot qui aurait pu la dissuader de tomber amoureuse de lui, ce qui n’avait pas tardé à arriver. »





(p. 96, l. 1347-1351)






Leur amitié fusionnelle repose sur des non-dits que l’exposé vient clarifier :




« Camille s’attendrissait et s’en voulait. Plus elle le regardait plus elle l’aimait, même si elle commençait à comprendre, et que cela l’effrayait. »





(p. 76, l. 803-805)






Le jour de l’exposé, Livio fait son coming out sans oser regarder Camille (p. 65, l. 491). S’il ne l’a pas informée de son projet, c’est pour éviter le face-à-face qu’ils ont pourtant dans le blockhaus à la fin du récit (p. 142-146). Au cours de l’exposé, Camille relit les événements sous un autre jour : le karaoké, le souvenir de Berlin. Sa déception et sa frustration la poussent à la mauvaise foi et à rejouer la scène qu’elle a vue jouée par ses propres parents lors de leur divorce :




« Elle se disait qu’elle était comme sa mère, une femme trompée, ça l’écœurait, et en même temps, cela n’avait rien à voir. »





(p. 143, l. 312-314)






Alors que Livio rêvait que leur complicité soit renforcée, cette révélation aboutit à une rupture amicale violente :




« Elle prit conscience de la fausse note qui hurlait aux oreilles, mais c’était trop tard. Ce qu’elle redoutait venait d’arriver, elle venait de perdre Livio. »





(p. 146, l. 375-377)









➤  Seul face aux autres

La littérature donne à lire les combats que les hommes ont pu mener ou qu’ils mènent. L’espace de la classe est une microsociété, face à laquelle Livio veut se révéler. Le sujet qu’il a choisi est clivant et provoque des réactions variées : de l’indifférence à la franche hostilité. L’ouverture du roman présente Livio comme un héros qui s’est sacrifié pour faire découvrir à ses camarades « l’insondable bassesse des hommes » (p. 47, l. 16) :




« Il avait bravé le regard de tous, debout pendant une heure sur l’estrade, et n’avait pas dévié de son cap quand il avait raconté l’existence et le combat de Magnus Hirschfeld […]. »





(p. 47, l. 2-5)






À plusieurs reprises, d’ailleurs, il se compare à Magnus Hirschfeld, qu’il prend pour modèle, en se maudissant pour sa lâcheté et pour la petitesse de son combat, alors que Hirschfeld a mis sa vie en danger. Livio affronte la violence verbale et potentiellement physique d’Arthur, qui le menace (p. 133), et la violence sociale de Kenji dont les parents portent plainte (p. 146). Mais il est surtout blessé par la réaction froide de Mme Martel, trop pressée pour lui parler, par le soutien maladroit de ses camarades de cantine, par la colère de Camille et par le silence de ses parents. D’ailleurs, au cours du roman, des souvenirs rejaillissent, qui le montrent en butte aux propos homophobes de son père lors d’un match de foot (p. 110), et de sa famille lors d’une fête traumatisante (p. 125). Il doit même affronter le violent rejet de son père qui brise la photographie prise au karaoké, c’est-à-dire dans un univers éloigné des stéréotypes masculins admis.


La position de Camille, au début et à la fin du roman, dans le récit cadre, valorise l’engagement de Livio contre les discriminations, puisqu’il l’a convaincue de s’engager à son tour :




« Elle allait poursuivre l’enquête, qu’elle mènerait sans Livio désormais. Elle tenterait de tenir ainsi, elle irait jusqu’à Berlin, elle reprendrait le flambeau qui animait Livio, et auquel il s’était brûlé trop tôt. »





(p. 147, l. 414-418)






Le roman se clôt sur l’espoir que la défense de la tolérance ne soit plus un combat solitaire, mais celui de tous.





➤  Porté disparu

Fuir semble pour Livio la seule échappatoire possible, puisque sa révélation devant la classe n’a pas suscité les réactions attendues ni de la part de sa professeure, ni de son amie, ni de ses parents. Il n’a récolté que des menaces. Après avoir tenté d’affronter le regard des autres, il ne lui reste paradoxalement qu’à disparaître pour pouvoir exister librement.


Or la disparition de Livio est le point de départ du roman : elle déclenche la remémoration de Camille et son engagement sur les traces de Magnus Hirschfeld. Le vide laissé par Livio lui révèle son propre manque d’empathie et suscite son désir de comprendre ce qui l’a poussé à fuir :


« Au moment où Arthur a pris la parole, Camille n’a pas tenté de défendre Livio, elle est restée étonnamment silencieuse, et par la suite elle n’a cessé de s’en vouloir. »
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1947 : Le Journal d’Anne Franck; Si c’est un homme, Primo
Levi ; L'Espéce humaine, Robert Antelme.

1982 : 'homosexualité n’est plus considérée comme un délit
en France.

1986 : Maus, Art Spiegelman.
1994 : abrogation de I'article 175 en Allemagne.

2001 : la France reconnait officiellement la déportation homo-
sexuelle.

2004 : les insultes homophobes sont désormais passibles de
poursuites en France.

2006 : Jonathan Littell, Les Bienveillantes, prix Goncourt.
2012 : la Manif pour tous tente d’empécher I'autorisation du
mariage homosexuel.

17 mai 2013 : loi ouvrant le mariage aux couples de méme
sexe en France.

2017 : Eric Vuillard, L’Ordre du jour, prix Goncourt.

2021 : le Mémorial de la Shoah organise la premiére exposition
sur les homosexuels et la déportation.

2022 : interdiction en France des thérapies de conversion.
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Le contexte

en un coup d’ceil

1871 : rédaction de l'article 175 du Code pénal allemand, qui
criminalise ’homosexualité.

1919 : création de I'Institut de sexologie a Berlin par Magnus
Hirschfeld.

30 janvier 1933 : arrivée de Hitler au pouvoir, de maniére légale.

mai 1933 : premiers autodafés, dont celui de I'Institut de sexo-
logie, symboles de la mise au pas culturelle de la population.
15 septembre 1935 : lois de Nuremberg établissant le systéme
raciste du IlI® Reich.

1938 : Bertolt Brecht, Grand-peur et misére du Ill® Reich;
Kathrine Kressmann Taylor, Inconnu a cette adresse. Ces
ceuvres mettent en lumiére les dérives et I'embrigadement de
la société allemande.

1939-1945 : Seconde Guerre mondiale.

1941 : début du génocide des Juifs par les nazis.

20 janvier 1942 : conférence de Wannsee qui détermine |'orga-
nisation de ce génocide sous le nom de « solution finale ».

6 aolit 1942 : le gouvernement de Vichy rétablit I'homosexua-
lité comme délit en France.
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Magnus Hirschfeld en quelques dates

Médecin juif allemand, il s'est attaché toute sa vie dans ses écrits et ses
travaux a lutter contre la discrimination de 'homosexualité.

1868 : naissance a Kolberg (dans le nord-ouest de la Pologne, alors sous
domination allemande).

1897 : il fonde avec d'autres savants le Comité scientifique humanitaire
(CSH), dont I"'ambition est de faire abroger le paragraphe 175 du Code pénal
allemand qui criminalise I'homosexualité masculine.

6 juillet 1919 : il fonde a Berlin un Institut de sexologie.

1922 : une pétition lancée par le Comité récolte plus de 5000 signatures
pour |'abrogation de l'article 175. Parmi les signataires, on trouve des per-
sonnalités comme Einstein, Zweig et Freud. Mais le projet de loi n'est fina-
lement pas adopté car la société est trop conservatrice.

1930 : il supervise a l'Institut la premiére opération de changement de sexe,
réalisée sur la Danoise Lili Elbe.

1931 : depuis le milieu des années 1920, les conférences de Hirschfeld sont
chahutées et il est méme blessé a la téte, a Munich. En effet, avec la montée
du nazisme, il est devenu une cible, étant juif et homosexuel. Par consé-
quent, il accepte une intervention aux Etats-Unis en 1931 et ne revient pas
en Allemagne. Magnus Hirschfeld vit alors en exil, en Suisse puis en France.
Il tente en vain de recréer un Institut de sexologie a Paris, avant de s'installer
a Nice en 1934.

1935 : mort d'une crise cardiaque.






OEBPS/Media/Images/image0007.jpg
Jenprecchen fur Schulzbaflinge
(n ders Zornzentralions Lagern

IS \& 3

N

N B 1S
S o
LS £y
S G
LR X %
NN Ll
QN “

Abzelchen
e
Rckfdllige

Strafiomp

@<, <I < Palitlsan

o | <4

@< <l < Blbelfors

o |
o 4 A<

Juder

U

3t % o4 | €

7a "/&'ﬁ’h/rxg

.7u//a'¢"néer Rasseschdnder .;/‘/‘/"‘V""o/‘;‘é/@”'

5Q,'sp,fz/: [zmvssree

Politisch
Ju’de o
R ucé/&”///g 0
Jfra/ko mp.
Sonder Rlction
Webhrmacht

VY

Pole Tscheche





OEBPS/Media/Images/image0006.jpg
Les échos
du xx¢ siecle





OEBPS/Media/Images/image0005.jpg
eNTRETIEN AVEC BRIGITTE GIRAUD ‘





